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  Je t’ai aimé,

    alors je t’ai intégré à ma mythologie – la création, la rupture

    et la refonte de moi-même.
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    Note de l’auteurice1

    
      Vesuvius est né à l’été 2020, dans un monde où tout s’était arrêté, mais où la souffrance était montée d’un cran. J’étais en colère, j’étais isolæ2, et j’avais peur. J’ai donc réagi comme j’en ai l’habitude, en faisant ce que mon sang et mes os savent faire : j’ai écrit ce que j’avais besoin de lire.

      J’avais besoin de lire l’histoire de deux jeunes queers changeant leur destin. J’avais besoin d’un livre qui montre qu’il ne suffit pas d’un traumatisme pour nous définir, si importante que soit son influence sur notre vie. J’avais besoin d’un livre défiant du regard la fin du monde – la vague sombre qui menaçait de nous engloutir – et disant non.

      Bien que solidement documenté, je suis lo3 premièrx4 à admettre que Vesuvius prend quelques libertés créatives avec l’histoire. Mais une chose sera toujours vraie : des personnes queers ont existé de tout temps, de l’Antiquité à notre époque. Des jeunes gens tels que Felix et Loren ont vécu et se sont aimés alors comme ils le font de nos jours. Et mon espoir est que vous, lecteurices5, puissiez vous reconnaître, ou retrouver un ami dans leur histoire.

      Au moment où Vesuvius part chez l’imprimeur, nous sommes au bord du précipice d’un vaste changement global. D’une augmentation du nombre de livres censurés à des politiques remettant en cause notre droit à exister, à aimer, et à disposer de notre corps comme nous l’entendons, il est probable que l’avenir nous réserve des heures sombres, en particulier aux plus vulnérables dans nos communautés. Mais je pense que, maintenant plus que jamais, il est réconfortant de regarder dans le rétroviseur pour s’intéresser à la façon dont les personnes queers ont toujours existé, en dépit parfois de difficultés insurmontables. La communauté queer est belle, diverse, et – surtout – résiliente. Tant que nous nous serrerons les coudes, tous ensemble, et solidaires, nos histoires ne disparaîtront pas.

      À l’instar de Felix et Loren, dans Vesuvius, nous sommes là, nous défions la vague, et nous disons non.

       

      — cass

    

  




  

  Chapitre 1

    Felix

  
    Felix cambriola le temple d’Apollon juste avant l’aube. Avec les temples, c’était presque trop facile. Des rouleaux de tissu précieux, des sacs de pièces, des paniers de cerises laissés à pourrir… La proie rêvée de tout voleur digne de ce nom. Aucun défi là-dedans. Au point qu’après une rapide reconnaissance l’après-midi précédent, Felix avait failli renoncer, et passer son chemin.

    Jusqu’à ce qu’il aperçoive le trésor d’Apollon : un casque en argent étincelant, posé sans surveillance sur un socle, qui semblait n’attendre que lui. Un sentiment bien plus fort que le désir s’était emparé de lui : une attraction magnétique envers un objet qui, bien négocié, lui permettrait d’acheter un fichu palais.

    Pas de doute là-dessus. Le casque serait à lui.

    Dans une taverne, il défia le garde du temple à un jeu à boire jusqu’à ce que, le vin aidant, l’homme sombre dans un profond sommeil. Puis, au point du jour, Felix se glissa dans le temple, faucha le casque et sortit tranquillement. Trop facile.

    Avec le recul, il aurait dû se rendre compte beaucoup plus tôt qu’il était suivi.

    À deux rues du forum, des pas étouffés se calèrent sur les siens. Très bien. Felix était capable de les semer. Il marcha plus vite. Lorsque le léger frottement d’un glaive tiré hors de son fourreau déchira le silence de la nuit, il accéléra encore.

    Felix avait passé moins d’une journée à Pompéi, mais comme toute bonne ville romaine, celle-ci était construite en damier. Peu importait qu’il fasse deux ou dix détours, les rues secondaires le ramèneraient tôt ou tard sur la voie principale. Ses sandales claquaient sur les pavés inégaux. Une erreur de débutant. Un voleur travaille mieux pieds nus, en silence. Mais c’était censé être un coup facile. Entrer, sortir, repartir, la ville pleurant son trésor disparu, tandis que Felix serait déjà à mi-chemin d’Herculanum.

    Et puis merde. Felix se réfugia dans une ruelle et prit une demi-seconde pour retirer ses sandales. C’était sa seule paire, mais elles n’étaient pas plus précieuses que ses mains. Ou son cou. Une fois qu’il aurait vendu son butin, il les remplacerait. C’était l’avantage de rejeter toute sentimentalité. Pour qui ne s’attachait jamais à rien, perdre un objet ne prêtait pas à conséquence.

    Serrant le casque sous le bras, Felix se remit en route, d’un pas aussi silencieux qu’un murmure.

    Son plan aurait dû fonctionner. Il avait déjà réussi des vols plus délicats, beaucoup plus risqués. Comme la semaine dernière, lorsqu’il avait dérobé une demi-douzaine de bouteilles d’un excellent vin dans le vignoble de Lassius, au sud de la ville. Il en avait tiré une coquette somme sur le marché de Salerne, avant que les gardes le chassent de la ville. Vraiment, ce n’était pas juste. La revente n’était pas un crime en soi.

    En parlant de vin, Felix fit un autre détour pour récupérer sa sacoche, cachée dans la niche d’un mur. Les gardes de Salerne avaient peut-être confisqué ses gains, mais il lui restait une bouteille, et il comptait bien en tirer profit.

    Il se précipita ensuite vers les remparts. Excité, presque euphorique, il étouffa un rire qui montait de sa poitrine. Bon sang, il était doué pour ça.

    À cet instant, les pieds nus, volant sur les pierres d’une ville de province qu’il n’aurait jamais à revoir, Felix n’avait ni passé ni avenir.

    Juste ce moment. Il n’en demandait pas davantage.

     

    Mais toute la bonne fortune que lui promettait son nom abandonna Felix à son arrivée aux portes.

    Comme s’il avait lu dans ses pensées, un homme corpulent l’attendait sous l’arche menant à la sortie de Pompéi, les épaules drapées d’une cape écarlate. Le garde que Felix avait fait rouler sous la table à la taverne portait un uniforme brun pâle. Celui-là n’était donc pas un homme employé par la ville, mais plutôt un gros bras au service d’un patricien, prêt à faire le sale boulot de son maître, quitte à enfreindre la loi.

    Espérant contre toute vraisemblance qu’il ne l’avait pas vu, Felix fit demi-tour et emprunta un autre chemin. Nouveau plan. Il était doué pour changer de stratégie aussi facilement qu’il soulageait un pigeon des pièces de monnaie tintant dans sa poche. S’il prenait un jour un apprenti – les dieux l’en gardent, les enfants le mettaient mal à l’aise –, il lui enseignerait les règles fondamentales qu’il tenait de son père. Numéro un : ne rien aimer qu’on ne puisse supporter de perdre.

    Numéro deux : savoir quand renoncer.

    Ce matin, Felix ne parviendrait pas à sortir de Pompéi. Mais en attendant, il pouvait cacher le casque, pour le récupérer plus tard, quand il n’aurait plus à ses trousses un garde armé d’une épée. Il trouva trois caisses entassées dans une ruelle. Soulevant le couvercle de l’une d’elles, il vit qu’elle contenait de la farine. Mais lorsqu’il y déposa son butin, il hésita. De la farine se répandit entre les deux ailes métalliques qui encadraient une plaque nasale acérée et des yeux creux. Une étrange sensation de familiarité l’envahit. Comme si ces yeux l’avaient déjà fixé auparavant, sans qu’il sache où ni quand.

    Il chassa cette sensation et se concentra sur le véritable intérêt que le casque pouvait représenter pour lui. Ses mains n’avaient jamais tenu un objet d’une telle valeur. C’était son sésame pour les dix prochaines villes. Il lui permettrait de rester en vie quelques mois de plus, de manger à sa faim sans avoir à voler son pain, de dormir dans un lit à lui, sans ressentir l’inconfort du corps d’un autre si près du sien. Regarder la farine engloutir le casque lui noua l’estomac, comme s’il tombait de très haut.

    Si seulement son père le voyait, lui, Felix, regretter ce qu’il n’avait tenu qu’un instant.

    « Je reviendrai », jura-t-il.

    Le casque, enfoui dans la farine, ne lui répondit pas.

    Il remit le couvercle en place et s’essuya les mains, puis regagna la voie principale.

    Il n’avait parcouru que deux pâtés de maisons lorsque la pointe d’une épée se posa sur sa nuque.

    « À genoux ! »

    Comme Felix n’obéissait pas, le garde lui entailla le mollet avec sa lame, lui infligeant une douleur si vive qu’il s’effondra. Du sang coula des deux coupures, en filets poisseux et brillants dans la poussière qui recouvrait ses jambes. Une pensée à moitié formulée lui traversa l’esprit : il devrait ramper pour s’enfuir, mais il ne ferait pas un mètre avant que le garde ne tranche ailleurs.

    Une grosse main se referma autour de la gorge de Felix par-derrière et serra.

    « Comment as-tu pris le casque ? » demanda son agresseur.

    Felix se débattit. Drôle de question. N’aurait-il pas été plus utile de savoir…

    « Où est le casque ?

    — J’ignore de quoi vous parlez », répondit-il d’une voix rauque. La prise se resserra. Il essaya de griffer son adversaire, puis de lui flanquer un coup de coude, manquant sa cible de manière spectaculaire. Peine perdue. Des taches blanches, puis…

    La liberté. Felix s’effondra, les paumes contre les pavés, sa poitrine se soulevant.

    « Tu vas venir avec moi », dit le garde.

    Ne lui donnant guère le choix, il le remit debout en tirant sur sa tunique. Son souffle chaud dans l’oreille de Felix, il marmonna : « Fais un bruit et je t’égorge. Je laisserai ton corps pourrir dans la rue. »

    Felix déglutit péniblement ; la peur lui nouait les entrailles. Le garde le poussa et le guida vers un autre quartier de la ville. Les pavés changèrent de couleur, passant du gris usé au rouge moderne. Les villas étaient plus récentes, abritées derrière un mur d’enceinte, signe indéniable qu’il s’agissait de la partie la plus aisée de Pompéi. Seuls les nantis pouvaient s’offrir un tel degré d’intimité, avec des murs sans graffitis ni œuvres d’art anatomiques vulgaires. Ils s’arrêtèrent devant l’une des plus grandes maisons, mais au lieu de faire entrer Felix par le portail principal, le garde le mena dans une rue latérale jusqu’à l’entrée des serviteurs.

    La lumière des bougies éclairait la petite pièce dans laquelle on le poussa. Une niche dans le mur abritait deux statues en ivoire : une danseuse et un bouffon. Probablement les lares domestiques, symboles des valeurs du propriétaire, divinités protectrices du foyer et autres fadaises auxquelles Felix n’attachait aucune importance. Il ignorait quelles divinités mineures ces deux statues représentaient. Dans la pénombre, le sourire du bouffon se transformait en un rictus et les membres de la danseuse semblaient trop longs, comme de la pâte mal pétrie. Felix frissonna.

    « Lâche ton sac, voleur ! » ordonna le garde.

    Felix pinça les lèvres. « Je n’ai rien pris. Mais si c’est votre manière de traiter un vulgaire voleur, je n’aimerais pas voir le sort que vous réservez aux vrais criminels. »

    On lui arracha la sacoche de son épaule pour en renverser le contenu sur le sol. Des cerises et des pièces de monnaie se répandirent sur le carrelage. D’accord, il s’était servi en allant repérer le temple cet après-midi-là – et alors ? La dernière bouteille de vin de Felix sortit en roulant, telle une accusation.

    Il réprima une grimace. « Tout est à moi. C’était à moi avant. »

    Le garde, le sourcil levé, ramassa un trousseau de clés passe-partout dans ce fatras. Par Jupiter.

    « Je suis apprenti chez un serrurier, se justifia Felix.

    — D’accord. » Les clés cliquetèrent lorsque le garde les jeta de côté. « Maintenant, explique-moi le vin.

    — Vous comptez m’interroger sur tout ce qui se trouve dans mon sac ? La nuit va être longue.

    — Ce n’est pas un interrogatoire, dit une voix froide. Merci, Darius. Je prends le relais. »

    Une silhouette masculine était appuyée contre le mur. Son arrivée avait été si soudaine et silencieuse qu’elle semblait être apparue hors de l’obscurité. Pour une heure aussi matinale, l’homme était impeccablement vêtu, avec une tunique repassée et de hautes bottes lacées. Des gants en cuir recouvraient ses mains. Un insigne représentant un faucon en piqué brillait sur son épaule. Un aristocrate quelconque, un politicien ou un patricien.

    « Voici donc notre voleur, dit-il. Assieds-toi.

    — Je ne suis pas un voleur », marmonna Felix. Mais l’homme se contenta de sourire, impassible. Felix eut un frisson et les poils de ses bras se hérissèrent. C’était le genre d’individu qui semblait n’avoir jamais eu d’opinion tranchée de toute sa vie. L’expérience avait appris à Felix que ces gars-là étaient les plus dangereux. Ne s’engageant pour aucune cause, ils changeaient d’avis sur un coup de tête si le résultat leur convenait mieux.

    Darius, le garde, se retira vers la porte, adoptant une posture décontractée, mais l’épée toujours dégainée.

    Felix s’assit sur le bord d’une chaise en osier et regarda autour de lui. Il lui faudrait affronter Darius pour s’échapper. Tenter de se précipiter vers l’autre porte ne ferait que l’entraîner plus profondément dans cette maison inconnue. Il ne pouvait pas s’en sortir par la force, du moins pas encore.

    Pour la première fois, Felix remarqua le tableau qui dominait le mur du fond : une montagne conique aux pentes abruptes et Bacchus, dieu du vin, bénissant le sol fertile. En dessous, un serpent tordait ses anneaux. Il reconnut la montagne : le Vésuve, au nord de la ville. Mais il se demanda ce que représentait le serpent, ou plutôt qui.

    Le patricien brandit la bouteille. « Tu as des goûts de luxe. Ce n’est pas une boisson de tous les jours. »

    Felix était bien placé pour le savoir.

    Lui tournant le dos, son hôte fit sauter le bouchon et Felix regarda d’un air renfrogné le liquide rubis couler dans deux coupes en argent. Intacte, cette bouteille aurait pu lui payer de nouvelles sandales. Lorsqu’il se retourna, le patricien tendit une coupe à Felix qui, instinctivement, la porta à son nez. Une odeur douce, principalement. Puis, une note âcre.

    « Vous avez ajouté quelque chose. » Il renifla à nouveau. « De la sève de pavot. Le Lassius est très sucré, presque écœurant. Or, je sens de l’amertume.

    — Tu t’y connais en poisons ?

    — Non. » Felix posa fermement sa coupe sur le sol carrelé. « Je bois trop, c’est tout.

    — Et futé avec ça. » Le bois et l’osier craquèrent alors que le patricien s’installait dans le fauteuil en face de lui. À la lueur vacillante des bougies, ses yeux semblaient avoir perdu toute couleur. Ils reflétaient la flamme orange, mais étaient autrement vides. « Je l’admets, le vin était un test. Tu l’as réussi.

    — Je ne suis pas votre élève.

    — Pas dupe de ce genre de petit jeu, je vois. »

    Felix avait la nette impression qu’on se moquait de lui. Ne réagis pas. Pourtant, quoi qu’ait révélé son expression, son interlocuteur dut s’estimer satisfait, puisqu’un sourire amusé se dessina sur ses lèvres.

    « Dis-moi, mon garçon. Crois-tu à la magie ? »

    Felix ricana. « Non, c’est un ramassis de foutaises. »

    L’homme passa son index ganté sur le bord de sa coupe. Encore et encore. Felix le regarda faire, de plus en plus mal à l’aise. Ses ongles s’enfoncèrent dans la chair de ses paumes, la douleur lui rappelant de se concentrer. Son métier consistait à prêter attention aux détails, à les répertorier et à les transformer en armes. Être un voleur consistait, en grande partie, à ne pas se laisser distraire par les informations inutiles.

    « C’est une opinion intéressante, poursuivit le patricien. Surtout venant de toi. Dis-moi, qui t’a formé ? Un prêtre ? Dans quel temple ?

    — Je serais bien en peine de vous répondre.

    — Tu ne t’en souviens pas ? »

    Felix changea de position sur sa chaise. Cette remarque ravivait des blessures dont il ne restait que des cicatrices. Normalement, être incapable de se rappeler lui convenait très bien. S’attarder sur le passé, se focaliser sur l’avenir… Aucune de ces deux activités ne contribuait à le maintenir en vie. Mais quelque chose dans la question de ce type le titillait, tout comme les bandes d’osier de son siège piquaient ses mollets entaillés.

    Les gens riches semblaient décidément avoir un penchant pour les meubles les plus inconfortables.

    « Je me considère comme un collectionneur », poursuivit le patricien. D’un geste arrogant, il tendit sa coupe sur le côté. Sans un mot, Darius s’avança pour la prendre. « De terres. D’objets. De personnes, quand cela m’arrange. Avec un centre d’intérêt en particulier.

    — En quoi ça me concerne ?

    — Je t’ai vu tout à l’heure, au forum, en train de repérer les lieux autour du temple. Malgré ta discrétion, j’ai remarqué combien le casque attirait ton regard. Tu semblais prêt à mourir pour le posséder. Ou pire encore. » Son sourire s’élargit. « As-tu conscience de sa valeur ? Certains le qualifient de divin, et les Pompéiens sont très superstitieux. Ils interprètent tout comme un présage et n’accepteront pas facilement la nouvelle de sa disparition. Ils ne feront pas preuve de clémence envers son voleur non plus. Mais toi et moi avons plus en commun que tu le penses. Nous sommes deux vagabonds qui ont perdu leur foyer, et qui tentent de retrouver le chemin du retour. Le casque peut nous aider à y parvenir. »

    Des gouttes de sueur perlaient dans la nuque de Felix. Il mourait d’envie de demander comment un casque pouvait détenir un tel pouvoir ; comment son interlocuteur savait qu’il n’avait pas eu de chez-lui depuis qu’il avait fui Rome six ans auparavant, mais poser des questions revenait à admettre le fait qu’il était au courant pour le casque, ce qu’il ne pouvait se permettre.

    De plus, cet homme avait déjà tout : une maison, des gardes et des coupes en argent. Il pouvait acheter vingt casques. Il aurait pu voler celui-là lui-même, puis mettre en scène sa récupération triomphale, si c’était ce qu’il avait voulu. Pour une raison ou pour une autre, Felix ne pensait pas que tel était son but.

    Il répéta : « Foutaises.

    — J’ai été très patient avec toi, alors fais-moi au moins le plaisir d’écouter la proposition que j’ai à te faire, au lieu de chercher à provoquer ma colère. »

    Mais il en fallait plus pour amadouer un voleur, dont le mode de vie consistait à tuer d’abord et poser des questions ensuite.

    « Je crains de ne pas pouvoir vous aider. » Felix se leva et jaugea du regard Darius, qui bloquait la sortie. « Mon père m’attend. »

    Le patricien laissa Felix couvrir la moitié de la distance jusqu’à la porte. Puis, de la voix traînante d’un prédateur paresseux, il dit : « Ton père est mort. »

    Felix se raidit. Sa vision se teinta de rouge, comme un trottoir ensanglanté. « Qu’est-ce que vous savez de mon père ? »

    Sa rage soudaine le déconcentra. Saisissant l’occasion, Darius se jeta sur lui et le plaqua au sol. Il lui tordit les poignets dans le dos et lui écrasa la poitrine contre le carrelage.

    « Rien. J’ai dit ça au hasard. » L’homme s’avança devant Felix et le regarda de haut. « Disons que je sais comment obtenir des réactions. Où est le casque ?

    — Je ne sais pas, grogna Felix en se tortillant inutilement.

    — Tu me l’apporteras. Ramène-le-moi et tu pourras quitter la ville avec une bourse bien remplie. Je te donnerai même un cheval. Cadeau de la maison.

    — Menteur ! » Felix cracha. Sa salive atterrit à quelques centimètres de la botte en cuir de son interlocuteur, qui soupira. « Changeons d’approche, dans ce cas. Voyons si ma technique fonctionne. Une fois que tu te souviendras de ce qui t’a été pris, tu auras autant envie que moi de te venger de Rome. »

    Darius releva Felix en le tirant par sa tunique pour la deuxième fois, et le força à se mettre à genoux. S’il survivait jusqu’au lever du soleil, ils seraient bleus et en lambeaux. Haletant, montrant les dents, il se sentait moins qu’humain, mais le patricien ne parut pas s’en soucier alors qu’il s’agenouillait devant lui. Il eut vaguement conscience que l’homme retirait ses gants de cuir, mais il ne parvint pas à détacher ses yeux du regard sans couleur qui le maintenait en place.

    « Toi et moi allons devenir des associés, dit le patricien avec mélancolie. Des collaborateurs. Les Cassius et Brutus d’une nouvelle ère. »

    Il saisit le menton de Felix entre ses mains nues et Felix s’effondra dans un néant obscur.

    [image: ]

    Ou pas tout à fait.

    Il eut l’étrange sensation de… tomber. Entraîné par un poids, comme s’il avait des briques attachées aux chevilles, il chuta en arrière. Le sang battait dans ses oreilles. Des images le tourmentaient, des souvenirs de la nuit écoulée, vécue à l’envers : les pavés frais sous ses pieds, l’argent lisse dans sa main. Plus tôt, l’odeur âcre du vin bon marché tandis qu’un garde ivre s’affalait sur une table.

    Plus tôt. Une route de campagne, une bouteille volée qui tintait dans son sac.

    Encore plus tôt. La puanteur de Salerne. Le vignoble de Lassius au clair de lune.

    Un pouce fouillait la mémoire de Felix, feuilletant les scènes de son passé récent comme on passe en revue une pile de papyrus. À la recherche de quelque chose. Une sensation désagréable et envahissante, un mélange répugnant, à la fois étranger et familier, qui lui retournait l’estomac et lui donnait envie de se dérober. Même dans un bon jour, il supportait mal les contacts physiques, et ce jour-ci n’avait vraiment rien de bon.

    Encore plus loin en arrière. À l’époque où, séjournant dans le sud de l’empire, Felix avait envisagé de prendre un bateau à destination d’Alexandrie. Malheureusement, le prix de la traversée dépassait ses moyens. Il retraça son chemin vers le nord à l’envers, se rappelant les nuits blanches, les poursuites haletantes et les tuiles éparpillées.

    Jusqu’à arriver enfin sur la route de Rome. Là, le pouce s’arrêta. Réfléchit.

    Mais Felix savait qu’il n’y avait rien au-delà de cette porte. Il s’était attardé suffisamment longtemps dans cet espace de sa mémoire pour avoir perdu tout espoir de se souvenir de ce qui s’y trouvait auparavant.

    À l’exception d’images soudaines, brèves, de deux serpents jumeaux enroulés autour de l’avant-bras de son père. D’une statue aux yeux creux sur un piédestal, pointant le ciel du doigt. D’un homme en longue robe, marchant d’un pas traînant à proximité de…

    Le cliquetis de l’argent sur la pierre chassa le souvenir, et Felix ouvrit les yeux. La main du patricien était retombée. Il prit une inspiration si profonde qu’elle lui déchira les poumons. Son esprit tournait à toute vitesse. À côté de lui, du vin s’était répandu sur le carrelage. La coupe qu’il avait posée là s’était renversée sans cause apparente. Le patricien semblait lui aussi secoué.

    Puis le sol se souleva sous ses genoux et il comprit que c’était la terre qui tremblait.

    Darius relâcha sa prise et Felix s’éloigna précipitamment. Quand le garde voulut lui remettre la main dessus, il se montra plus rapide.

    Il ignorait tout de ce qui se passait, de la manière dont le patricien lui avait fait perdre connaissance, de la raison pour laquelle le monde s’effondrait, mais il n’allait pas laisser filer sa chance. Il se catapulta à travers la porte, dans la ruelle, et s’élança.

    Courir sur un sol instable était dangereux. Les pavés sautaient pour lui mordre les chevilles. Des tuiles s’écroulaient des toits, se brisant en éclats mortels. Felix était vaguement conscient des cris qui accompagnaient ce réveil violent de la ville, mais tout cela s’estompa en bruit de fond.

    Darius le poursuivait toujours, comme si même la fin du monde ne pouvait l’obliger à renoncer.

    Réfléchis. Réfléchis. Bon sang, ses jambes lui faisaient mal.

    Se rappelant avoir aperçu un temple la veille à son entrée dans Pompéi, il fouilla dans sa mémoire pour se souvenir de la rue dans laquelle il se situait. S’il parvenait à l’atteindre, il pourrait y trouver refuge. Passer du temps dans un temple, quel qu’il soit, n’avait jamais servi ses objectifs auparavant, et avait même souvent compromis ses plans, mais les serviteurs qui s’y trouvaient seraient tenus par d’anciennes lois d’honorer sa demande. Il lui suffisait de survivre assez longtemps pour y arriver.

    Devant lui, une lourde porte en bois l’invitait à entrer. Il gravit rapidement les quelques marches, poussa le battant non verrouillé et pria pour la première fois depuis des années qu’il y ait quelqu’un.

    Il se retrouva dans une cour à ciel ouvert, entourée d’un portique de colonnes de marbre et de fresques peintes. Un autel sans son bol se dressait sur la terre battue et la cella, la chambre intérieure du temple, se dessinait au centre.

    Vide. Par Jupiter.

    Pieds nus et ensanglanté, il sentait son pouls battre à tout rompre. Il fixa son regard sur la porte, attendant que Darius fasse irruption. Il imagina le fer qui fendait l’air en décrivant un croissant mortel. Un pas en arrière. Deux.

    Un filet de lumière dorée se répandit alors qu’il entendait soudain quelqu’un inspirer brusquement derrière lui.

    Felix n’était pas aussi seul qu’il le pensait.

    Il se retourna. Au sommet des marches de la cella, une grande silhouette était figée, à moitié éclairée par la lueur de la porte ouverte. Un voile obscurcissait la partie inférieure de son visage. Les yeux de Felix se posèrent sur de longs doigts élégants qui serraient un bol en bronze. Il vacilla. Pendant une seconde, il fut certain d’être en présence d’un dieu. Mais non. C’était impossible. Il rejeta aussitôt cette pensée, pour la même raison qu’il refusait de s’attarder sur ce que le patricien avait fait à son esprit.

    Les deux choses enfreignaient la règle la plus importante de Felix : la magie coûte trop cher pour y croire.

    Pourtant, Felix resta figé, le regard rivé sur la silhouette qui descendait l’escalier, chaque pas résonnant dans la cour silencieuse. Il osait à peine respirer de peur de briser le charme.

    L’inconnu murmura : « Pas toi. »

    Puis le bol en bronze s’écrasa contre la tempe de Felix.

  



Chapitre 2
Loren
La vie de Loren était plus simple avant qu’il commence à rêver du fantôme aux cheveux cuivrés.
Pendant des mois, il s’était réveillé en sursaut, en sueur, son nom sur le bout de la langue, hors de portée. Et maintenant, il était là, en personne, pour le hanter.
Sauf que les fantômes ne s’écroulaient certainement pas après avoir été frappés avec un bol d’autel.
C’était un garçon en chair et en os, et Loren l’avait tué. D’un coup, comme ça.
Heureusement, ses réflexes lui permirent de le rattraper avant qu’il touche le sol. Ils s’effondrèrent ensemble, les boucles de sa victime s’étalant sur ses genoux.
« Je suis désolé, dit Loren. Vraiment. »
Le garçon ne bougeait plus.
Pour sa défense, l’apparition du sujet de ses pires cauchemars couvert de sang et l’air paniqué à son travail avait de quoi troubler. Surtout après une nuit passée à se retourner dans son lit en criant, puis le tremblement de terre… Mais par Isis, il n’avait pas eu l’intention de commettre un meurtre. L’estomac noué par la peur et la culpabilité, il se mit à chercher son pouls de ses doigts maladroits. Mais ses mains tremblaient tellement qu’il doutait avoir trouvé le bon endroit.
Le bruit de pas lourds et de voix qui s’élevaient à l’entrée le tira de sa rêverie.
« Vous êtes dans un lieu sacré, aboya Camilia, une autre gardienne du temple. Rangez votre épée. »
Elle tentait d’empêcher un homme en armure de cuir de se précipiter dans la cour. Loren devait lui reconnaître ce mérite. Malgré sa petite taille, Camilia ne s’en laissait pas compter. Uniquement vêtue d’une tunique de nuit, ses cheveux coupés court emmêlés ressemblant à un nid d’oiseau, elle donnait des ordres avec la férocité d’un capitaine de la légion. En son for intérieur, Loren s’émerveilla de la rapidité avec laquelle elle était arrivée après le tremblement de terre. Elle vivait à l’autre bout de la ville, mais rien, pas même la distance, ne pouvait s’interposer entre elle et le temple en cas de crise.
« Vous hébergez un criminel, répondit l’homme. Sur ordre de mon maître…
— Je me fiche que votre maître soit l’empereur Titus en personne. Vous n’entrerez pas. Il n’y a pas de criminel ici. »
Camilia ne savait pas, comprit Loren. Elle ne l’avait pas encore vu. Enroulant ses bras autour du corps, Loren tenta de les faire passer doucement tous les deux derrière l’autel. La tête du garçon pendait de manière écœurante. Camilia leur tournait le dos, mais son interlocuteur remarqua leur mouvement, et fit un geste de son glaive dans leur direction.
« Expliquez-moi ça. »
Camilia se retourna.
Parfois, Loren regrettait que son don mystique soit de nature prophétique. Pouvoir communiquer ses pensées lui aurait été plus utile, surtout dans des moments comme celui-ci, où Camilia le fixait d’un regard impénétrable, un regard que Loren affrontait beaucoup trop souvent ces derniers temps.
Je peux tout t’expliquer. Dans les moindres détails. Loren le pensa de toutes ses forces. Mais débarrasse-toi de lui. S’il te plaît.
Camilia serra les mâchoires.
« La déesse Isis est l’amie des opprimés, dit-elle enfin. Nous offrons l’asile à tous. »
Le garde ricana. « Ce voleur n’est pas venu ici pour trouver l’asile.
— Voleur ou non, vous ne le toucherez pas tant qu’il est sous notre protection. Votre maître connaît certainement la loi romaine ? »
Le cœur de Loren se mit à battre la chamade. L’assurance de Camilia frôlait l’arrogance. Dans l’enceinte du temple comme ailleurs, une femme n’avait pas à faire preuve d’une telle impudence lorsqu’elle avait affaire à un individu armé d’une épée.
Le regard du garde se posa sur Loren, puis s’attarda sur le corps effondré. Après une pause interminable, il rangea son glaive.
« Je ferai un rapport de ce qui s’est passé ici. » Puis, après un signe de la tête empreint de condescendance, il quitta le temple à grands pas.
Camilia attendit que la porte cesse de battre pour se détendre et expirer. « Ça devrait le tenir à l’écart pour l’instant.
— Pour l’instant », répéta Loren d’une voix morne.
Elle se précipita vers lui et écarta les boucles du garçon pour mieux voir son visage exsangue. Il ne devait pas avoir plus de seize ans. « Par les dieux, Loren, qu’est-ce que tu lui as fait ? Il est vivant ?
— C’était un accident. » Loren arracha son voile suffocant. « Bon, je l’ai frappé, mais seulement parce qu’il m’a fait peur.
— Il t’a attaqué ? »
Loren rit, un petit son étouffé. Il avait un autre argument pour sa défense : quiconque ayant été témoin de la violence qu’il subissait chaque nuit aurait réagi de la même manière, bol compris. Mais Camilia ne croyait pas à la nature prémonitoire de ses rêves. Elle avait déjà été très claire avec lui sur ce point.
Elle prit le pouls du garçon. « Son cœur bat toujours. Tant mieux. Je ne sais pas ce qu’on ferait si on devait cacher un cadavre. »
Avec un temps de retard, Loren perçut le ton taquin de sa voix. Mais la plaisanterie ne fit pas mouche, tant il se sentait soulagé de n’avoir en réalité tué personne. Il renonça à sa défense : pas de meurtre, pas de procès.
Ensemble, ils traînèrent le voleur, comme l’avait qualifié le garde, dans les quartiers privés. À peine l’avaient-ils installé sur un canapé qu’il remua, battant des paupières. Camilia fronça les sourcils. Elle sortit de la poche de sa tunique une fiole qu’elle déboucha, et versa quelques gouttes entre ses lèvres entrouvertes.
« De la sève de pavot diluée, expliqua-t-elle. Ça devrait le calmer pendant quelques heures, le temps qu’on décide quoi faire de lui.
— Tu as ça dans tes vêtements de nuit ?
— Ça m’aide à dormir. Mais il faut se montrer prudent, c’est puissant. » Elle rangea la fiole. « Il est beau, n’est-ce pas ? Regarde cette mâchoire intelligente. »
Malgré les circonstances, Loren rougit, et il feignit de n’avoir pas prêté la moindre attention au physique du voleur. Par les dieux. « Je croyais que tu n’étais pas attirée par les garçons. Ou les hommes.
— J’ai tout de même des yeux. » Elle laissa Loren, agenouillé près du canapé, pour aller relever un tabouret renversé. « Comment s’en est sorti le bâtiment ? »
Loren cligna des yeux. L’arrivée du voleur l’avait tellement pris au dépourvu qu’il avait presque oublié la secousse.
« Pas de dégâts majeurs, je pense, mais je n’ai pas eu le temps de tout inspecter. Castor et Pollux se sont enfuis. Je ne sais pas quand on les reverra. »
Il détourna les yeux de la poitrine du garçon qui se soulevait et s’abaissait, puis recula. La distance apaisa ses nerfs à vif. Tirant ses cheveux par-dessus son épaule, il défit sa tresse emmêlée par le sommeil, puis la recommença. Ce ne fut qu’une fois arrivé au bout qu’il se rendit compte que ses mains tremblaient encore.
« Loren ? »
Il sursauta lorsque Camilia lui toucha l’épaule. Tendant le cou, il lui adressa un faible sourire.
Elle lui répondit par un froncement de sourcils. « Ça va ?
— Le tremblement de terre m’a mis les nerfs à vif.
— Tu étais là tôt.
— J’avais du travail.
— Tu es arrivé au bon moment, avec le tremblement de terre. » Elle plissa les yeux. « À temps pour éteindre la flamme de l’autel. Et le bol n’y était plus. »
Elle l’avait donc remarqué. Loren se mordit la lèvre.
« Ne me dis pas que tu as de nouveau essayé de prédire l’avenir, dit Camilia d’un ton brusque. Ne me dis pas que tu… »
Loren n’avait pas la patience de reprendre cette dispute pour la énième fois après une nuit blanche. Il savait qu’il n’avait pas le droit de pratiquer la divination, qu’à force de « jouer les oracles avec sa manie de fourrer son nez partout », il perturbait l’ordre divin de l’Olympe, pour citer Camilia. La dernière chose dont il avait besoin, c’était qu’on le mette – une fois de plus – face à ses propres illusions.
« On devrait retourner dans la cour, dit-il laconiquement. Si la secousse t’a réveillée, le prêtre ne va pas tarder à arriver. »
Camilia lui lança encore un regard noir avant de quitter la pièce.
Le voleur bougea, mais, plongé dans le sommeil onirique provoqué par la sève de pavot, il ne fit que froncer brièvement les sourcils, comme s’il voyait lui aussi des choses désagréables dans ses rêves. En d’autres circonstances, Loren aurait pu en rire. Là, il se sentait mal à l’aise.
Si le voleur se réveillait, allait-il empoigner un couteau ? Allait-il devenir le fantôme cruel et sans vie que Loren ne connaissait que trop bien ? Brûler la ville, comme dans ses rêves ? Lesquels de ses amis le voleur risquait-il de tuer ?
Combien de temps faudrait-il avant qu’il fasse s’effondrer le ciel de Pompéi, les enterrant tous sous les décombres ?
Loren était venu à Pompéi dans l’espoir d’utiliser son don pour apporter son aide. Pour prouver que sa valeur ne se limitait pas à son patronyme. Mais ses visions ne lui montraient que des souffrances, sans offrir de solution.
« Pourquoi toi ? murmura Loren, le souffle court. Pourquoi maintenant ? »
Pas de réponse. Il n’y en avait jamais.
Loren resta un moment encore aux côtés du voleur, évitant soigneusement de fixer son regard sur lui et se demandant s’il existait un moyen de revenir en arrière. Et si cela pouvait changer quoi que ce soit.
 
Les doigts de Loren cessèrent de trembler alors qu’il refaisait sa natte pour la troisième fois. Le soleil se levait et les autres étaient en train d’arriver en traînant les pieds.
Le culte d’Isis à Pompéi rassemblait des gens très divers. D’abord, il y avait le prêtre, un homme plus vieux que la pierre, qui passait la plupart de ses journées à inhaler les fumées qui s’élevaient de l’autel. Ensuite, les jumelles, Sera et Shani, deux femmes d’âge mûr dont la présence de l’une semblait toujours indisposer l’autre. Non pas qu’elles se montrent plus avenantes avec le reste de leur groupe. Et puis Camilia, bien sûr, et Loren.
Et Celsi, l’ancien garçon de courses, dont plus personne ne parlait.
La voix de Sera parvint la première aux oreilles de Loren, plus forte et plus sombre que celle de sa sœur. Il grimaça, alors qu’il regagnait la cour.
« … encore un tremblement de terre, disait-elle. Trois en l’espace de trois mois. Si je n’étais pas quelqu’un de raisonnable, je jurerais que les dieux sont en colère.
— Mais c’est ce que tu as dit hier soir », lui rappela Shani avec douceur.
Les sœurs soutenaient une silhouette qui avançait en clopinant : le prêtre, toujours à moitié endormi. Pendant que Shani et Sera se chamaillaient, Loren se glissa vers Camilia. Pendant son absence, elle avait remis de l’ordre dans ses cheveux, enfilé une robe de gardienne du temple et replacé le bol – l’arme du crime – sur l’autel. Elle attisait maintenant un petit feu pour qu’il brûle plus fort.
« Tu as réfléchi à ce qu’on allait leur dire ? murmura-t-il.
— En quoi est-ce mon problème ? » Camilia déposa un faisceau d’encens dans les flammes crépitantes. Une fumée bleue s’éleva dans le ciel matinal.
Le prêtre finit par se réveiller et désigna Loren. « Toi, mon garçon », dit-il. L’espace d’un instant, la perspective de se voir enfin reconnu lui réchauffa le cœur. Puis le vieil homme ajouta : « Va chercher un tabouret. »
Il retint un soupir. Un larbin, voilà ce qu’il était. Il alla récupérer un tabouret branlant et le plaça à côté de l’autel. Shani aida ensuite le prêtre à s’y installer. Le vieil homme inspira les effluves des herbes brûlées, ses yeux devenant vitreux.
« Mm, c’est agréable. Camilia, ma chère, que sont ces fumées ? »
Camilia fronça les sourcils. « Des herbes achetées chez le marchand de chanvre. »
Le prêtre pressa les lèvres. « Divin. Bon, où en étions-nous ?
— Les secousses, répondit Shani.
— La colère des dieux, suggéra Sera.
— Peut-être un peu des deux, dit le prêtre. Voilà qui mérite réflexion. Dans le temps, quand la terre tremblait, brûler un peu de chanvre ne suffisait pas à l’apaiser. Il en fallait bien davantage.
— À l’époque, les dieux écoutaient », renchérit Sera.
Shani ricana. « Oh, ne laissez pas cette vieille bique rabâcher le passé comme si elle se souvenait de la semaine dernière. »
Les narines de Sera se dilatèrent, mais Camilia s’interposa entre elles. « Gardez ça pour le forum. Ou la taverne. »
Loren poussa un soupir contrarié, puis s’éloigna pour s’affaler sur les marches de la cella. Une nouvelle journée de querelles inutiles, comme les quatre dernières années qu’il avait passées ici, où tout le monde avait son mot à dire, sauf lui, et où rien n’avançait. Il avait le sentiment que, s’il leur parlait du premier rôle tenu par le voleur dans ses cauchemars, ils lui prêteraient peut-être une oreille attentive. Mais seulement assez longtemps pour en rire. Ou se mettre en colère contre lui, comme Camilia, pour s’être mêlé de ce qui ne le regardait pas. Parfois, Loren craignait d’être victime de la malédiction de Cassandre, la prophétesse grecque : condamné à dire la vérité, mais aussi à être traité de menteur.
Tout ce dont il avait besoin, c’était d’une chance.
« Un garçon dort à l’arrière », lâcha-t-il, les joues en feu, tandis que quatre paires d’yeux choqués se tournaient vers lui. « Il a demandé l’asile ce matin. On ne connaît pas son nom, mais…
— Il est beau ? » s’enquit Sera au moment où Shani s’exclamait : « Pauvre chéri ! »
La bouche de Camilia se tordit en une grimace, mais Loren soutint son regard. Malgré l’indifférence sarcastique qu’elle affichait par ailleurs, elle avait probablement prévu de révéler elle-même au prêtre la présence du voleur, une manière de mettre en valeur ses qualités de gardienne du temple. Loren ne se sentait pas du tout coupable de l’avoir privée de cette occasion.
« C’est un voleur, pas un garçon, corrigea-t-elle. C’est ce qu’a dit le garde qui l’a poursuivi jusqu’ici. »
Le prêtre, toujours enveloppé de fumée, se gratta le menton. « Un voleur. Peut-être…
— Peut-être, répétèrent Sera et Shani à l’unisson.
— Peut-être ? » demanda Camilia.
Les quatre échangèrent un regard et Loren souffrit de se sentir tenu à l’écart.
Pour la deuxième fois ce matin-là, le prêtre le pointa du doigt. « Mon garçon, va chercher de l’eau. Reviens vite. Le temps presse. »
Loren se leva précipitamment. « Qu’est-ce qu’on va faire ?
— Ne parle pas sans y être invité, ajouta Sera en lui faisant signe de partir. Par les dieux, les jeunes d’aujourd’hui sont tellement impertinents. »
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Loren n’alla pas chercher d’eau. Du moins, pas tout de suite.
Sa frustration le suivit du temple jusqu’à la rue du marché. Même traverser la route en sautant sur les blocs de pierre hauts jusqu’aux genoux ne parvint pas à améliorer son humeur. Pourtant, cette activité l’avait enchanté autrefois, à son arrivée dans cette ville animée, quatre ans plus tôt.
Il avait découvert qu’avec le temps, tout perdait de son éclat. Pour un rêveur, cette prise de conscience n’augurait rien de bon.
Seule Nonna, qui l’appelait depuis le bout de la rue, réussit à dissiper sa mauvaise humeur, même si Loren attribuait surtout cet effet au petit pain sucré qu’elle lui offrit. Le miel fondit sur sa langue, chassant son amertume.
« Mon cher Loren, dit Nonna lorsqu’il embrassa sa joue brune et douce comme de la pâte. Que t’ai-je dit au sujet de ton air renfrogné ? Ces rides te suivront jusqu’à ton lit de mort. »
Nonna était la grand-mère de la ville à tous égards, sauf par le sang. Elle nourrissait à ses frais un si grand nombre de ses enfants perdus qu’il ne comprenait pas comment elle arrivait à faire tourner sa boulangerie. Mais comme il faisait des courses pour elle, il se disait qu’ils étaient quittes.
Il glissa un autre petit pain dans sa poche. « Tu vas bien après le tremblement de terre ? »
Elle fit un geste dédaigneux de la main, puis retourna à ses incisions dans la pâte. « J’espère seulement que ça fera réfléchir le conseil. Des impôts par-ci, des impôts par-là, et d’autres à venir, je le crains. On voit bien que ce ne sont pas eux qui paient.
— Ils ont rejeté la proposition d’augmenter les taux la semaine dernière. Umbrius a dit… »
Nonna ricana. « Umbrius est un homme qui parle beaucoup, mais qui n’a pas grand-chose à dire. Les dieux seuls savent pourquoi tu souhaites te joindre à lui. Mâche la bouche fermée, moineau, et va-t’en. J’ai à faire. »
Aussitôt, le visage de Loren s’assombrit à nouveau. Ses paroles ne se voulaient pas blessantes, mais cette remarque sur ses ambitions politiques le piqua au vif, plus que d’habitude. Pourquoi le conseil accueillerait-il Loren, lui qui n’était pas tenu au courant des projets de son propre temple ? Même s’il en savait plus que quiconque sur le voleur, il n’était qu’un garçon de courses.
Pour faire bonne mesure, il enfourna un troisième petit pain dans sa bouche et s’enfuit avant de se faire gronder par Nonna. Calant la cruche d’eau sur sa hanche, il partit sur la via Stabiana à la recherche d’une fontaine qui fonctionnait.
Des auvents rouges et jaunes brillaient au soleil. Les marchands exposaient leurs produits : assiettes et cuillères, sandales et bottes, soieries et linge de maison. Des montagnes de grenades d’automne vacillaient et des piles de sardines fraîches suaient. Des noix épicées et parfumées macéraient dans une cuve remplie de vin, et le vendeur criait des prix qui changeaient à chaque instant. Une charrette tirée par un âne passa dans un grincement, ses roues craquant dans les rainures des pavés.
Même le tremblement de terre n’avait pas réussi à faire plus que secouer la ville en surface. Pompéi était construite pour durer.
En dépit des sons et des odeurs familières qui l’enveloppaient, Loren ne parvenait pas à se détendre. Pas alors que le responsable de la destruction de sa ville gisait sans connaissance par sa faute.
Il passa devant deux fontaines, l’une d’elles à sec depuis un tremblement de terre survenu l’été précédent, l’autre avec une file d’attente qui faisait le tour du pâté de maisons. Il soupira et poursuivit son chemin, jusqu’à ce que, laissant le quartier commerçant derrière lui, le silence le rende nerveux. Au bout de la via Stabiana, près de la porte nord de la ville, il lui sembla qu’il n’y avait pas âme qui vive, sauf lui. Un château d’eau gargouillait à l’ombre des remparts. Le liquide frais se déversa dans la cruche d’argile, éclaboussant sa robe, mais il n’y prêta aucune attention. Son regard était fixé sur la porte ouverte et la campagne au-delà.
Pompéi représentait tout pour lui. La possibilité de satisfaire les désirs que ses parents avaient réprimés durant son enfance. Pompéi était synonyme de liberté. D’ambition. De chance.
Alors, pourquoi se sentait-il tellement pris au piège ?
Après avoir rebouché la cruche, Loren franchit la porte et avança dans l’ombre allongée du Vésuve, juste pour prouver qu’il en était capable.
La montagne escarpée dominait l’horizon, tel le croc acéré d’un animal sauvage, la férocité en moins. Elle veillait sur la ville, comme une vieille sentinelle. La route serpentait vers elle à travers des collines basses. Herculanum, la ville sœur de Pompéi, s’étendait au-delà. Plus au nord-ouest se trouvait leur capitale, Rome. Mais on ne respirait pas mieux là-bas.
N’importe qui d’autre, quelqu’un de plus intelligent ou de plus égoïste, aurait quitté Pompéi après le premier rêve annonçant sa destruction. Après que Loren s’était réveillé, haletant, avec la vérité qui lui faisait bourdonner la tête : la ville était condamnée. Il valait mieux limiter les dégâts et s’enfuir avant que l’évidence saute aux yeux : personne ne prendrait jamais ses visions au sérieux.
C’était tout juste si ses parents ne l’avaient pas traité de fou. Ils l’avaient mis en garde : s’il s’entêtait, son hubris – cet orgueil démesuré qui a poursuivi Ulysse, Icare et tous les autres héros malheureux – le perdrait.
Loren préférait parler d’espoir. Croire qu’il était possible de changer le destin. Croire que le garçon ensanglanté qui était entré en trébuchant dans le temple, le pendant vivant du fantôme cauchemardesque à l’origine de la destruction, était sa réponse pour empêcher la catastrophe de s’abattre sur Pompéi.
« Il y a des fontaines plus proches en ville, dit une voix de fillette derrière lui, avec un reniflement dédaigneux. J’en ai croisé quatre.
— La moitié d’entre elles sont à sec. » Loren ne se retourna pas. « La dernière fois que j’ai demandé au conseil de financer les réparations, on m’a escorté vers la sortie. Avec instruction de ne plus jamais revenir. »
Le tissu bruissa contre la pierre alors qu’Aurelia glissait de son perchoir sur l’une des centaines de tombes qui bordaient la route. Elle cueillit un coquelicot de fin de saison en s’approchant. Des cernes profonds soulignaient ses yeux, beaucoup trop sombres pour une fille d’à peine douze ans. Elle avait le même âge que Loren quand il s’était enfui de la villa familiale, mais elle lui avait toujours semblé plus âgée. « Mûre » n’était pas le mot juste. Plutôt coupée de son époque. Du moins, lorsqu’elle ne lui jetait pas de cailloux ou ne se battait pas avec des garçons deux fois plus grands qu’elle.
« Tu n’arrivais pas à dormir ? demanda Loren, redoutant la réponse.
— Je suis venue rendre visite à papa. Il n’aimait jamais que je lui parle de mes cauchemars, mais maintenant, il m’écoute. » Aurelia plissa le nez. « En plus, je savais que je te trouverais ici.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je l’ai vu. »
Son estomac se noua. « Aurelia.
— Pas comme ça. Je t’ai vu quitter le temple, puis t’arrêter chez Nonna. J’ai fait la course avec toi. » Elle sourit, l’air farouche, dévoilant sa dent de devant manquante. « J’ai gagné.
— Tu ne peux pas gagner contre quelqu’un qui ne savait pas qu’il jouait.
— Tu parles comme un perdant. C’est quoi, la vraie raison ? Qu’est-ce que tu fais là ? »
Loren ferma les yeux pour se protéger du soleil éblouissant qui culminait au-dessus du Vésuve et se donna une contenance. Maître des demi-vérités, il répondit : « J’avais besoin de prendre l’air.
— Il y a autre chose. » Elle s’affala dans l’herbe et effeuilla son coquelicot. Ses boucles sombres encadraient son visage. « Très bien. Ne me le dis pas. Je finirai bien par trouver. Comme d’habitude. »
Il ne put s’empêcher d’esquisser un sourire affectueux, qui s’évanouit rapidement.
Une douleur familière lui tordit les entrailles. Il regrettait souvent de ne pas pouvoir comparer leurs rêves, les étudier, voir en quoi ils se rejoignaient et en quoi ils différaient. Il ignorait ce qu’il craignait le plus : la confirmation qu’ils voyaient la même fin, ou la découverte de nouvelles horreurs.
Aurelia savait qu’ils partageaient ce don. C’était d’ailleurs ce qui les avait rapprochés, comme un frère et une sœur. Mais il était de la responsabilité de Loren de ne pas alourdir son fardeau en lui racontant ses visions. Surtout quand la plupart d’entre elles impliquaient sa mort. Pas avant d’avoir trouvé une solution.
Les choses n’avaient pas nécessairement à se passer ainsi. Les visions étaient censées être des instruments du changement, et les histoires qu’il avait lues prouvaient que le malheur s’abattait sur ceux qui n’écoutaient pas les oracles. Mais aux yeux de la société, lui et Aurelia n’étaient que des enfants. Personne ne croyait les enfants. Surtout pas ceux qui avaient raison. Cette injustice lui faisait l’effet d’une gifle. L’arrivée du voleur lui avait permis de progresser dans la compréhension de ses rêves, plus que pendant de toutes ces années, mais il se sentait encore très loin du but.
Vague noire. Traînée cuivrée.
Au centre de la tempête, le fantôme.
Des visions abstraites et brûlantes, gagnant en clarté à chaque nuit qui passait. Plus ses rêves devenaient clairs, plus le danger se rapprochait. Devrait-il attendre le début de la fin pour que les derniers détails se précisent ?
Une abeille se posa sur le dos de la main d’Aurelia, qui gloussa. Ce son brisa le cœur de Loren et raviva les restes de sa frustration. Il éluciderait ce mystère pour elle. Il sauverait Pompéi. Il donnerait un sens à ces cauchemars et ne laisserait pas le fantôme l’empêcher d’obtenir des réponses.
Mais d’abord…
« Écarte-toi. » Loren la poussa pour qu’elle lui fasse de la place dans l’herbe. « Je vais te tresser les cheveux. »
Un sourire éclaira le visage d’Aurelia. « Fais la coiffure torsadée. Maman trouve ça joli. »
Un dernier moment avant que tout s’effondre. Il pouvait tresser les cheveux d’Aurelia pour qu’ils soient assortis aux siens, pendant qu’ils bavardaient de tout et de rien. Au temple, les autres se demanderaient pourquoi il mettait autant de temps à revenir, et le fantôme aux cheveux cuivrés, le voleur à la mâchoire intelligente, attendrait. Il lui devait bien cela, après l’avoir hanté toutes ces années. À l’ombre de la montagne, Loren pouvait oublier ses rêves.
Pour l’instant.


Chapitre 3
Felix
Felix se réveilla avec un violent mal de tête, un goût âcre sur la langue et une sensation de lourdeur au niveau de la poitrine.
Il connaissait la raison du premier et fit claquer plusieurs fois ses lèvres pour identifier le deuxième. Pour la troisième, son crâne en proie à une douleur lancinante eut besoin d’un moment, mais il trouva la réponse à quelques centimètres de son nez, où deux yeux jaunes brillaient, lui rendant son regard.
« Fiche le camp, sale bête », dit Felix. Du moins, essaya-t-il. Il se tortilla, mais le chat resta immobile. Comment ce maudit animal pouvait-il être aussi lourd ? Bon sang, il avait mal à la tête.
Il fit le point de sa situation. Allongé, comme il s’y attendait. Sur un canapé confortable, déjà plus surprenant. La pièce était silencieuse et sombre, mais sa vue s’adapta rapidement. Le style de briques suggérait un bâtiment beaucoup plus ancien que la maison du patricien. Felix n’avait donc pas été livré à Darius après l’attaque au bol. Sans savoir pourquoi, il n’en éprouva pas réellement de soulagement. Pour cela, il avait le sentiment qu’il devrait attendre d’être loin des portes de Pompéi.
Trop de choses s’étaient passées dans cette cité. Trop de gens agissaient comme s’ils le connaissaient.
Un grondement sourd rompit le silence et, pendant un instant, Felix se demanda vaguement si la terre tremblait à nouveau. Mais ce n’était que le chat, calme et satisfait, en forme de miche de pain, qui clignait lentement des yeux. Perplexe, Felix lui rendit son regard.
Une porte grinça.
« Tu as rencontré Castor », dit une voix familière. Trop, étant donné que celui à qui elle appartenait n’avait prononcé que deux mots avant d’assommer Felix. « Les Égyptiens croyaient les chats capables de voir ce qui échappait aux humains. Est-ce un bon signe qu’il t’ait si facilement adopté ?
— Tu es venu m’achever ? Vu que le bol et le… » Felix se lécha une nouvelle fois les lèvres pour s’en assurer. « … le bol et le poison n’ont pas suffi ? »
Le garçon s’avança, sa peau olivâtre luisant dans la lumière chaude et orangée d’une bougie. Grand et mince, la moitié du visage toujours voilé, il s’agissait indubitablement du fou, aperçu sur l’escalier de la cella, même s’il avait retiré le foulard qui lui enveloppait la tête. De longs cheveux bruns tressés lui tombaient sur l’épaule. Il portait les vêtements d’un serviteur subalterne du temple et tenait un panier couvert.
« La sève de pavot n’a jamais tué personne.
— Tu serais surpris », dit Felix d’un ton sinistre. En l’espace de quelques heures, ce poison avait servi deux fois contre lui à Pompéi. Peut-être que tout le monde dans cette ville reculée manquait de créativité.
Le garçon soupira et ferma doucement la porte. Felix réprima un sentiment de malaise. Se retrouver coincé avec un inconnu, dans un temple qui plus est, allait à l’encontre de tout ce qu’on lui avait appris. Il passa la main sur le dos de Castor et observa son interlocuteur, qui prit une profonde inspiration puis approcha sur la pointe des pieds pour s’accroupir près du canapé. Felix dut faire appel à toute sa détermination pour ne pas avoir un mouvement de recul en réaction à une telle proximité.
Obéissant à un claquement de langue du garçon, Castor sauta de la poitrine de Felix, et disparut hors de vue.
Un poids en moins. C’était déjà ça.
« On n’a pas beaucoup de temps avant que les autres se rendent compte que tu es réveillé », dit le garçon, la voix étouffée par son voile. Il sortit de son panier un bol de raisin, aux gros grains violets luisants d’humidité. « Je t’ai apporté à manger, et aussi des bandages pour tes jambes. »
Felix eut l’eau à la bouche. Il n’avait rien avalé depuis des lustres et adorait le raisin, quel que soit son stade de fermentation. Pourtant, il hésita. Ce garçon lui avait fracassé le crâne, et maintenant, le voilà qui lui offrait des gourmandises. Ça n’avait aucun sens.
La gentillesse avait ses limites. Si ce n’est une limite, un prix. Comment savoir ce qu’on pourrait exiger de lui en échange d’une poignée de raisins ?
« Je n’ai pas faim, mentit Felix. Je peux m’en aller ? »
Le garçon posa le bol au pied du canapé. « Je peux soigner tes blessures, si tu veux.
— Non, merci, répondit Felix, sincère cette fois. Je peux partir ? »
Avec un autre soupir, son interlocuteur scruta son visage. Face à son expression inquisitrice, comme s’il tentait de résoudre une énigme, la langue de Felix resta collée à son palais. Cela lui rappela cette façon qu’avaient les gardes de le juger d’emblée, simplement à cause de sa tunique élimée et de son naturel évasif. Quel que soit le crime, il faisait figure de coupable idéal à leurs yeux.
Quoi qu’il cherche, le garçon ne sembla pas satisfait de ce qu’il trouvait.
« Une question pour une question, déclara-t-il. Pour répondre à la tienne, non. Tu ne peux pas partir. Pas avant qu’on en ait fini avec toi. Mais je te laisserai en poser une autre. »
Quelle générosité ! Le corps endolori, Felix se redressa. Cela valait la peine de souffrir plutôt que de rester allongé sous le regard d’un inconnu. « Très bien. As-tu un nom ? »
Le garçon cligna des yeux. « C’est ce que tu veux savoir avant tout ?
— C’est ta question ?
— Non. » Une rougeur profonde se répandit sur l’arête de son nez couvert de taches de rousseur, au-dessus de son voile.
« Je m’appelle Loren. »
Un sentiment de satisfaction envahit la poitrine de Felix. Il se moquait bien des règles, sauf des siennes. Les respecter n’avait aucun sens quand on se vidait de son sang dans une ruelle. Mais il s’accrochait à une chose que son père lui avait inculquée dans son enfance : apprends les noms de ceux à qui tu as affaire. Pour savoir qui remercier.
Et surtout, qui maudire. Et Felix entendait bien ne pas s’en priver avec Loren quand il s’échapperait.
« À ton tour. » Avec une légère suffisance, Felix se mit à panser les entailles sur ses jambes.
Loren lui lança un regard glacial, en contraste avec la confusion qui persistait sur son visage. « Crois-le ou non, cette situation ne me plaît pas plus qu’à toi…
— J’en doute.
— … mais on n’a pas d’autre choix que d’en passer par là. » Loren ne semblait pas tant s’adresser à Felix que vouloir se rassurer lui-même. Il retira son voile, le coin de sa bouche en forme d’arc relevé en une expression méfiante. « Tu n’es pas entré par hasard dans ce temple. Qu’est-ce qui t’a attiré ici ? »
Felix interrompit son bandage pour le regarder, incrédule. « Je ne sais même pas où je suis. Éclaire ma lanterne ; peut-être qu’on pourra comprendre tout le reste.
— Tu es arrivé en courant. J’ai cru que tu savais où tu entrais.
— Rappelle-le-moi, tu veux.
— Dans le temple d’Isis. »
Felix jura.
Il voyageait beaucoup. Dans sa spécialité, c’était presque une stratégie de survie. Il avait visité des cités comptant une douzaine de temples, des villages n’en ayant qu’un seul, ainsi que des villes entre les deux. Le vaste monde regorgeait de dieux et de façons de les vénérer. Mais partout où l’avaient mené ses pas, une constante demeurait : les dévots d’Isis étaient toujours carrément bizarres.
Loren renifla. « Je préfère ne pas savoir ce que tu entends par là.
— Les adorateurs d’Isis sont des cannibales.
— C’est pour ça que je t’ai apporté ces bandages. Pas question de servir un estropié au dîner. » Il le fusilla du regard. « Nous ne sommes pas des cannibales, mais les autres m’ont dit que tu dois participer à un rituel. Ils ne m’ont pas donné tous les détails. Une histoire de sang vierge…
— Je ne suis pas puceau », l’interrompit Felix.
Voir Loren rougir sans son voile se révéla encore plus satisfaisant, une réaction qui se propagea à l’ensemble de son visage maigre, avant de colorer la longue colonne de son cou. Mais pour Felix, cette satisfaction s’accompagnait d’une pointe d’irritation. Qui était donc ce garçon, qui, intentionnellement ou non, semblait partager chaque pensée, chaque sentiment qui lui traversait l’esprit avec le monde entier ?
Mi-rebuté, mi-envieux, Felix trouvait cela déconcertant.
« Pas comme ça, précisa Loren. Vierge, dans le sens où ton sang n’a jamais servi dans un rituel en l’honneur d’Isis.
— Ce n’est pas ce que ça veut dire.
— Si. Regarde. » Il se laissa tomber sur le canapé, renversant le bol de raisins, ce qui donna à Felix l’idée d’un plan d’évasion. Loren tendit le bras et pointa du doigt la cicatrice pâle en forme de X dans le creux de son coude. « C’est pour ça qu’ils ne peuvent pas m’utiliser cette fois-ci.
— Tu es vierge, alors ? Dans l’autre sens. » Felix afficha son plus beau sourire narquois, et le reste du stratagème se déroula à la perfection.
Loren sursauta, comme s’il venait seulement de s’apercevoir de leur proximité. Ce mouvement brusque fit voler le bol, qui s’écrasa et se brisa sur le carrelage, tandis que les grains de raisin roulaient dans toutes les directions. Loren, se confondant en excuses auprès de personne en particulier, se précipita pour nettoyer le désordre, et Felix profita de cette distraction pour passer à l’action.
Castor, qui observait la scène depuis un tabouret branlant, lança à Felix un regard qui disait : bien joué, connard.
Felix siffla. Castor s’éloigna rapidement.
Tenir debout relevait encore de la gageure, mais Felix devait juste récupérer le casque et quitter la ville. Il pouvait prendre le risque d’aller chercher ses sandales, mais hors de question de retourner chez le patricien pour son sac. Quoi qu’il se soit passé là-bas, quoi que ce type ait traficoté dans sa tête avant le tremblement de terre… Felix ne voulait pas y penser. Penser allait à l’encontre de toutes ses règles.
La liberté lui ferait un bien fou. Tenir de nouveau le casque entre ses mains encore plus.
Écrasant des grains de raisin sous ses pieds, Felix tituba jusqu’à la porte et se précipita dehors.
« Attends ! » cria Loren. Mais Felix ne s’arrêterait pour rien au monde, et certainement pas pour un jeune dévot d’Isis naïf et indigné. Il s’élança vers la cour du temple, des vertiges l’obligeant à s’appuyer contre le mur et à respirer superficiellement.
« Mm, pas question », dit une voix de femme derrière lui. Felix sursauta, mais avant qu’il ne puisse s’enfuir, elle le précipita à genoux.
Ce n’était même pas la première fois ce jour-là. Quelle humiliation.
Felix jeta un coup d’œil à sa dernière assaillante en date. Plus petite et plus âgée que lui de quelques années, elle avait le nez retroussé et les cheveux coupés en un carré maladroit. Son voile pendait sous son menton. Dans l’embrasure de la porte se tenait Loren, l’air stupéfait, terriblement blessé par la trahison de Felix. Comment pouvait-on être aussi naïf ? Avec les cheveux si longs de Loren et ceux, si courts, de la jeune femme, ils ressemblaient à un couple d’imbéciles. Felix se demanda qui ils essayaient d’impressionner ou si les conditions pour rejoindre le temple d’Isis incluaient une coupe ratée.
« Loren, attache-le », dit-elle, et un moment s’écoula avant qu’il s’avance, laissant tomber des poignées de raisin. Un tissu doux s’enroula autour des poignets de Felix. « Pourquoi n’as-tu pas dit qu’il était réveillé ? »
Loren pinça les lèvres.
« Parce qu’il a ouvert les yeux à l’instant, répondit-il, cachant aisément son agitation. Il s’est levé d’un bond et s’est enfui. »
Un mensonge éhonté. Loren ne paraissait pas du genre à mentir. Il masquait trop mal ses sentiments pour cela. Mais avec cette fille, il semblait très doué pour garder des secrets. Cette contradiction laissa Felix perplexe. D’où venait-elle ?
Qu’est-ce que Loren pouvait bien cacher d’autre ?
« Loren…, commença la femme, soupçonneuse.
— Camilia, rétorqua Loren. Dois-je aller chercher le prêtre ? »
Camilia le regarda un peu trop longtemps. « Vas-y. Qu’on en finisse. »
 
S’il existait un mot que Felix ne supportait pas, c’était bien « prêtre ».
Dans les tavernes et les tripots qu’il fréquentait, un jeu d’association rencontrait un franc succès parmi les pochards. On lançait un mot, puis chacun autour de la table disait le premier mot qui lui venait à l’esprit. Ainsi, même quelque chose d’anodin comme « lit » pouvait donner lieu à une réponse comme « nichons ». Généralement grossier. Rarement intelligent, mais les hommes éclataient de rire malgré tout.
Felix ne riait pas, maintenant.
Son instinct le plus profond associait « prêtre » à « douleur », deux choses qu’il s’efforçait d’éviter. Deux choses qu’il avait trouvées en abondance à Pompéi.
Le prêtre d’Isis, assis sur un tabouret près de l’autel, ne semblait pas non plus ravi de le voir. Comme s’il savait que ce rituel, quel qu’en soit le but, laisserait les dieux indifférents. Camilia amena Felix, toujours ligoté. Les volutes d’une douce fumée apaisèrent son mal de tête.
« Comment t’appelles-tu ? » s’enquit le prêtre. Felix se demanda si ça l’intéressait vraiment, ou s’il se montrait simplement poli. Lui n’était pas du genre à s’embarrasser de politesses.
« Merde », répondit-il.
Le prêtre fronça les sourcils. « Ce n’est pas un nom convenable, mon garçon.
— Je ne suis pas une personne convenable. »
Quelqu’un étouffa un rire nerveux. Loren, peut-être.
Le prêtre se gratta le menton, puis marmonna entre ses dents. Une femme grincheuse lui remit un couteau à manche d’os. Les liens autour des poignets de Felix glissèrent, mais Camilia lui saisit les épaules. Aucune chance de s’échapper. Elle plaqua son bras sur l’autel, exposant sa paume tendue.
« Pas la main ! » s’écria Felix en serrant le poing. Ses mains étaient sa source de revenus. Les cicatrices, c’était de l’habileté en moins. Une mort certaine pour un voleur.
Camilia lui lança un regard noir, avant de repositionner son avant-bras au centre de l’autel. Puis elle sortit une coupe en argile remplie d’un vin floral – Eumachius, pas Lassius, signe qu’au moins une personne ici avait bon goût –, qu’elle versa sur la peau de Felix, la tachant de rouge.
« Déesse Isis, psalmodia le prêtre. Nous t’implorons de nous accorder ta clémence. Accepte cette offrande. »
Les jumelles grincheuses s’agenouillèrent, les mains levées vers le ciel. Avec un temps de retard, Loren les imita. L’attention de Felix se porta sur la courbure de ses poignets fins, sur ses doigts aux os délicats. Des détails insignifiants, futiles, qu’il n’aurait pas dû remarquer. Des distractions.
Le prêtre enfonça le couteau, sans prévenir.
La lame transperça la veine de Felix, du sang noir s’écoula et il étouffa un cri. Il eut plus mal que pour les coupures sur ses mollets, d’une certaine manière. Peut-être parce qu’il s’y attendait.
Ou peut-être parce qu’il se retrouvait de nouveau à la merci d’un prêtre.
« Guide-nous à travers la mort… »
Felix siffla alors que le couteau s’enfonçait plus profondément, puis traçait un X dans le creux de son bras.
« … et l’au-delà… »
Les jambes flageolantes, il s’effondra contre l’autel. Le sang se mêla au vin, coulant en ruisselets sur le marbre blanc pour aller s’accumuler sur le carrelage irrégulier.
« … et aide-nous à retrouver le monde des vivants, continua le prêtre, les yeux levés vers le ciel. Protège notre ville de l’agitation de la terre. Vois notre sacrifice et sache qu’il est fait en ton honneur. »
Le sang lui faisant tourner la tête, Felix regarda, stupéfait, de la fumée s’échapper du bol de l’autel, prendre forme et s’envoler, les ailes déployées. De plus en plus haut.
Rien.
Et puis… tout.
Une tache orange traversa la cour, un chat courant se mettre à l’abri, et le sol trembla sous les pieds de Felix. La panique s’empara de lui, le même malaise que dans la maison du patricien.
Les vibrations s’intensifièrent. Camilia lâcha Felix et se rua pour soutenir le prêtre avant que ses jambes se dérobent. Felix glissa au sol, le dos contre l’autel, serrant son poignet brûlant et poisseux. De cet angle, Loren n’était visible nulle part.
C’était l’occasion rêvée. La partie animale de son cerveau prit le dessus et il se précipita vers la porte, les mains humides et les genoux meurtris.
« Non ! »
Un poids s’abattit sur Felix ; Loren le plaqua au sol. Ils roulèrent dans un tourbillon de tissu, aux prises l’un avec l’autre, tandis que le monde continuait de trembler. Loren agissait avec la même détermination que Felix avait remarquée juste avant que le bol lui fracasse le crâne, les yeux brillants d’une lueur inexplicable et horrifiée.
Comme pour dire : je te connais.
Tout se termina, comme tout le reste ce jour-là, avec Felix étourdi, désorienté et couvert de son propre sang. Loren profita de sa faiblesse et le maintint au sol, sans relâcher sa prise, même quand les grondements s’apaisèrent. La poitrine de Loren se soulevait et un frisson désagréable secoua Felix. Il était trop près. Beaucoup trop près.
« Arrête », supplia Felix, frémissant de désespoir, comme s’il avait avalé une partie des secousses que la ville venait de subir. « Lâche-moi. »
D’abord, Loren se contenta de cligner des yeux, ce qui ne fit qu’accroître la frustration de Felix, qui ne savait pas comment lui expliquer qu’il n’essayait pas de s’enfuir, pas cette fois. Toute envie de s’échapper l’avait quitté. Il avait besoin d’un minimum d’espace, c’était tout. Sans quoi, il sentait qu’il allait vomir et les couvrir de bile tous les deux. Mais il doutait que Loren comprenne et accède à sa demande muette.
Cependant, après une longue pause pesante, Loren le surprit. Il s’écarta, relâchant sa prise. D’un dernier mouvement, Felix se libéra et s’éloigna. Il aurait donné son autre bras à couper pour éviter d’avoir à supporter le contact de mains étrangères sur lui.
Un silence étouffant s’installa, avant que Felix s’aperçoive que tous les regards étaient braqués sur lui. Parce que c’était son sang qui refroidissait sur l’autel. Et que c’était si facile pour eux de tirer des conclusions à son sujet alors qu’ils ne connaissaient même pas son nom.
« Une réplique, suggéra Camilia, qui ne semblait toutefois pas convaincue. Du tremblement de terre de tout à l’heure. »
Le prêtre marmonna en se frottant le menton. Le regard qu’il lança à Felix le pénétra jusqu’à l’os. Il aurait tout aussi bien pu être exposé dans une école de médecine. Pas une personne, une curiosité. Quelque chose à examiner. « Étrange.
— Je propose, dit l’une des jumelles, de lire ses entrailles pour y chercher un signe.
— Non, Sera, répliqua l’autre. Il faudrait payer un augure pour ça. Notre budget ne le permet pas. Même si, vu les circonstances, il se peut qu’Umbrius fasse une exception.
— Avec Umbrius aux commandes, le conseil ignore tout ce qui ressemble de près ou de loin à une mauvaise nouvelle, dit Camilia. Tout ce qui menace la paix. Ou plutôt l’économie. Pourquoi semer la panique alors qu’il peut faire comme si les problèmes n’existent pas ? »
Sera marmonna quelque chose à propos de l’endroit où Umbrius pouvait fourrer son économie.
Le prêtre s’assit sur le tabouret avec un soupir las. « Nous n’avons plus eu les moyens de payer un augure depuis mon enfance, et Umbrius ne s’intéresse guère aux présages. Mais si nous ne tuons pas ce garçon, la question se pose de savoir ce que nous allons faire de lui.
— Laissons-le partir, proposa Camilia. S’il ne nous est plus d’aucune utilité. »
Sera gloussa. « Gratuitement ? Tu as dit qu’un soldat le voulait. Exigeons une récompense en échange, et on pourra tous bien manger ce soir.
— Si je peux me permettre… », dit Loren, toujours accroupi à portée de main de Felix.
Felix ne put s’empêcher de se concentrer sur lui. Loren tripotait nerveusement un cordon effiloché autour de son cou, d’avant en arrière, dans un geste hésitant. La frénésie dont il avait fait preuve en s’attaquant à Felix s’était dissipée.
« Tu penses que son maître nous paierait ? Il y a sans doute plus de chance qu’il nous coupe la tête, dit Camilia. De toute évidence, ce voleur porte la poisse. Et Pompéi n’a vraiment pas besoin de ça.
— Si je peux me permettre…, tenta à nouveau Loren.
— Il a l’air gentil, intervint l’autre jumelle. On pourrait le garder. Pour nous tenir compagnie. »
Sera ricana. « On a déjà Castor et Pollux. Combien de bouches supplémentaires doit-on nourrir ?
— Il sera sous ma responsabilité », laissa échapper Loren.
Tous les regards se tournèrent vers lui.
« Toi ? s’étonna Sera.
— Toi ? répéta le prêtre. En vertu de quelle autorité ? »
Loren se tordait les mains sur ses genoux. « Je ne suis pas quelqu’un d’important dans cette ville. Mais en tant que citoyen libre et serviteur du temple, je peux lui offrir une certaine protection contre le conseil et les gardes, au moins jusqu’à ce qu’on sache s’il est lié aux tremblements de terre. Et ce que Camilia a dit à propos de la malchance… Je crains qu’en le libérant avant d’avoir clairement établi de quoi il est capable, on ne fasse qu’aggraver les choses. »
Felix trouva l’ironie de la situation quelque peu saumâtre. Loren se plaignait de son statut subalterne à Pompéi, mais ça ne l’empêchait pas de priver autrui de sa liberté.

OPS/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Titre
        


        		
          Copyright
        


        		
          Dédicace
        


        		
          Sommaire
        


        		
          Note de l'auteurice
        


        		
          Chapitre 1 - Felix
        


        		
          Chapitre 2 - Loren
        


        		
          Chapitre 3 - Felix
        


        		
          Chapitre 4 - Loren
        


        		
          Chapitre 5 - Felix
        


        		
          Chapitre 6 - Loren
        


        		
          Chapitre 7 - Felix
        


        		
          Chapitre 8 - Loren
        


        		
          Chapitre 9 - Felix
        


        		
          Chapitre 10 - Loren
        


        		
          Chapitre 11 - Felix
        


        		
          Chapitre 12 - Loren
        


        		
          Chapitre 13 - Felix
        


        		
          Chapitre 14 - Loren
        


        		
          Chapitre 15 - Felix
        


        		
          Chapitre 16 - Loren
        


        		
          Chapitre 17 - Felix
        


        		
          Chapitre 18 - Loren
        


        		
          Chapitre 19 - Felix
        


        		
          Chapitre 20 - Loren
        


        		
          Chapitre 21 - Felix
        


        		
          Chapitre 22 - Loren
        


        		
          Chapitre 23 - Felix
        


        		
          Chapitre 24 - Loren
        


        		
          Chapitre 25 - Felix
        


        		
          Chapitre 26 - Loren
        


        		
          Chapitre 27 - Felix
        


        		
          Chapitre 28 - Loren
        


        		
          Chapitre 29 - Felix
        


        		
          Chapitre 30 - Loren
        


        		
          Chapitre 31 - Felix
        


        		
          Remerciements
        


        		
          À propos de l’auteurice
        


      


    
    
      Pagination de l'édition papier


      
        		
          1
        


        		
          2
        


        		
          7
        


        		
          8
        


        		
          9
        


        		
          10
        


        		
          11
        


        		
          12
        


        		
          13
        


        		
          14
        


        		
          15
        


        		
          16
        


        		
          17
        


        		
          18
        


        		
          19
        


        		
          20
        


        		
          21
        


        		
          22
        


        		
          23
        


        		
          24
        


        		
          25
        


        		
          26
        


        		
          27
        


        		
          28
        


        		
          29
        


        		
          30
        


        		
          31
        


        		
          32
        


        		
          33
        


        		
          34
        


        		
          35
        


        		
          36
        


        		
          37
        


        		
          38
        


        		
          39
        


        		
          40
        


        		
          41
        


        		
          42
        


        		
          43
        


        		
          44
        


        		
          45
        


        		
          46
        


        		
          47
        


        		
          48
        


        		
          49
        


        		
          50
        


        		
          51
        


        		
          52
        


        		
          53
        


        		
          54
        


        		
          55
        


        		
          56
        


        		
          57
        


        		
          58
        


        		
          59
        


        		
          60
        


        		
          61
        


        		
          62
        


        		
          63
        


        		
          64
        


        		
          65
        


        		
          66
        


        		
          67
        


        		
          68
        


        		
          69
        


        		
          70
        


        		
          71
        


        		
          72
        


        		
          73
        


        		
          74
        


        		
          75
        


        		
          76
        


        		
          77
        


        		
          78
        


        		
          79
        


        		
          80
        


        		
          81
        


        		
          82
        


        		
          83
        


        		
          84
        


        		
          85
        


        		
          86
        


        		
          87
        


        		
          88
        


        		
          89
        


        		
          90
        


        		
          91
        


        		
          92
        


        		
          93
        


        		
          94
        


        		
          95
        


        		
          96
        


        		
          97
        


        		
          98
        


        		
          99
        


        		
          100
        


        		
          101
        


        		
          102
        


        		
          103
        


        		
          104
        


        		
          105
        


        		
          106
        


        		
          107
        


        		
          108
        


        		
          109
        


        		
          110
        


        		
          111
        


        		
          112
        


        		
          113
        


        		
          114
        


        		
          115
        


        		
          116
        


        		
          117
        


        		
          118
        


        		
          119
        


        		
          120
        


        		
          121
        


        		
          122
        


        		
          123
        


        		
          124
        


        		
          125
        


        		
          126
        


        		
          127
        


        		
          128
        


        		
          129
        


        		
          130
        


        		
          131
        


        		
          132
        


        		
          133
        


        		
          134
        


        		
          135
        


        		
          136
        


        		
          137
        


        		
          138
        


        		
          139
        


        		
          140
        


        		
          141
        


        		
          142
        


        		
          143
        


        		
          144
        


        		
          145
        


        		
          146
        


        		
          147
        


        		
          148
        


        		
          149
        


        		
          150
        


        		
          151
        


        		
          152
        


        		
          153
        


        		
          154
        


        		
          155
        


        		
          156
        


        		
          157
        


        		
          158
        


        		
          159
        


        		
          160
        


        		
          161
        


        		
          162
        


        		
          163
        


        		
          164
        


        		
          165
        


        		
          166
        


        		
          167
        


        		
          168
        


        		
          169
        


        		
          170
        


        		
          171
        


        		
          172
        


        		
          173
        


        		
          174
        


        		
          175
        


        		
          176
        


        		
          177
        


        		
          178
        


        		
          179
        


        		
          180
        


        		
          181
        


        		
          182
        


        		
          183
        


        		
          184
        


        		
          185
        


        		
          186
        


        		
          187
        


        		
          188
        


        		
          189
        


        		
          190
        


        		
          191
        


        		
          192
        


        		
          193
        


        		
          194
        


        		
          195
        


        		
          196
        


        		
          197
        


        		
          198
        


        		
          199
        


        		
          200
        


        		
          201
        


        		
          202
        


        		
          203
        


        		
          204
        


        		
          205
        


        		
          206
        


        		
          207
        


        		
          208
        


        		
          209
        


        		
          210
        


        		
          211
        


        		
          212
        


        		
          213
        


        		
          214
        


        		
          215
        


        		
          216
        


        		
          217
        


        		
          218
        


        		
          219
        


        		
          220
        


        		
          221
        


        		
          222
        


        		
          223
        


        		
          224
        


        		
          225
        


        		
          226
        


        		
          227
        


        		
          228
        


        		
          229
        


        		
          230
        


        		
          231
        


        		
          232
        


        		
          233
        


        		
          234
        


        		
          235
        


        		
          236
        


        		
          237
        


        		
          238
        


        		
          239
        


        		
          240
        


        		
          241
        


        		
          242
        


        		
          243
        


        		
          244
        


        		
          245
        


        		
          246
        


        		
          247
        


        		
          248
        


        		
          249
        


        		
          250
        


        		
          251
        


        		
          252
        


        		
          253
        


        		
          254
        


        		
          255
        


        		
          256
        


        		
          257
        


        		
          258
        


        		
          259
        


        		
          260
        


        		
          261
        


        		
          262
        


        		
          263
        


        		
          264
        


        		
          265
        


        		
          266
        


        		
          267
        


        		
          268
        


        		
          269
        


        		
          270
        


        		
          271
        


        		
          272
        


        		
          273
        


        		
          274
        


        		
          275
        


        		
          276
        


        		
          277
        


        		
          278
        


        		
          279
        


        		
          280
        


        		
          281
        


        		
          282
        


        		
          283
        


        		
          284
        


        		
          285
        


        		
          286
        


        		
          287
        


        		
          288
        


        		
          289
        


        		
          290
        


        		
          291
        


        		
          292
        


        		
          293
        


        		
          294
        


        		
          295
        


        		
          296
        


        		
          297
        


        		
          298
        


        		
          299
        


        		
          300
        


        		
          301
        


        		
          302
        


        		
          303
        


        		
          304
        


        		
          305
        


        		
          306
        


        		
          307
        


        		
          308
        


        		
          309
        


        		
          310
        


        		
          311
        


        		
          312
        


        		
          313
        


        		
          314
        


        		
          315
        


        		
          316
        


        		
          317
        


        		
          318
        


        		
          319
        


        		
          320
        


        		
          321
        


        		
          322
        


        		
          323
        


        		
          324
        


        		
          325
        


        		
          326
        


        		
          327
        


        		
          328
        


        		
          329
        


        		
          330
        


        		
          331
        


        		
          332
        


        		
          333
        


        		
          334
        


        		
          335
        


        		
          336
        


        		
          337
        


        		
          338
        


        		
          339
        


        		
          340
        


        		
          341
        


        		
          342
        


        		
          343
        


        		
          344
        


        		
          345
        


        		
          346
        


        		
          347
        


        		
          348
        


        		
          349
        


        		
          350
        


        		
          351
        


        		
          352
        


        		
          353
        


        		
          354
        


        		
          355
        


        		
          356
        


        		
          357
        


        		
          358
        


        		
          359
        


        		
          360
        


        		
          361
        


        		
          362
        


        		
          363
        


        		
          364
        


        		
          365
        


        		
          366
        


        		
          367
        


        		
          368
        


        		
          369
        


        		
          370
        


        		
          371
        


        		
          372
        


        		
          373
        


        		
          374
        


        		
          375
        


        		
          376
        


        		
          377
        


        		
          378
        


        		
          379
        


        		
          380
        


        		
          381
        


        		
          382
        


        		
          383
        


        		
          384
        


        		
          385
        


        		
          386
        


        		
          387
        


        		
          388
        


        		
          389
        


        		
          390
        


        		
          391
        


        		
          392
        


        		
          393
        


        		
          394
        


        		
          395
        


        		
          396
        


        		
          397
        


        		
          398
        


        		
          399
        


        		
          400
        


        		
          401
        


        		
          402
        


        		
          403
        


        		
          404
        


        		
          405
        


        		
          406
        


        		
          407
        


        		
          408
        


        		
          409
        


        		
          410
        


        		
          411
        


        		
          412
        


        		
          413
        


        		
          414
        


        		
          415
        


        		
          416
        


        		
          417
        


        		
          418
        


        		
          419
        


        		
          420
        


        		
          421
        


        		
          422
        


        		
          423
        


        		
          424
        


        		
          425
        


        		
          427
        


        		
          428
        


        		
          429
        


        		
          430
        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          Vesuvius
        


        		
          Sommaire
        


      


    
  

OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
TE T [=7g \ Cimi T TS BT Cm
R T pe e e P‘ 1—’r| Er rlIVJ}J‘ ( Th ‘ILIJ"' k‘r‘F’L"‘TJ]‘_l’-r—rr[r

CASS BIEHN






OPS/cover/cover.jpg
CASS BIEHN

o

- |

I!\'T"






